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Palais de Cyrus. — Description du monument. — Restitution du plan de l’édifice. — Restitution de la

charpente. —- Destination du monument. — Portrait de Cyrus. -- Description du bas—relief. —

Distinction qu’il permet d’établir entre les institutions religieuses de la Perse, au temps de Cyrus,

de Darius, de Xerxés et de ses successeurs.

Le troisiéme édifice de la plaine du Polvar-Roud est complétement ruiné. Il ne

reste debout que trois piliers A, B, C, et une coionne en pierre calcaire D (Pl. XII,

XIII et fig. 28).

Deux des piliers, élevés de 7 métres, se composent de trois pierres superposées

évidées dans toute leur hauteur par de profondes rainures verticales. Ces excava-

tions sont normales entre elles; l‘une s’étend sur les deux premiéres assises, l’autre

est creusée dans la pierre supérieure (Pl. XIII). Cette derniére pierre, sur la face

oppose'e a la rainure, est taillée en crémaillére et porte une inseription cunéiforme

trilingue, écrite en perse, en rnéde et en assyrien (Pl. XIV) dont la traduction

Iittérale : « MoiCyrus, roi Achérnénide », est acceptée aujourd’hui par tous les

assyriologues ‘. Le troisiérne pilier est en partie renversé.

La colonne est fort élancée, sa hauteur totale dépasse 1 1 métres; son diamétre

a la base est de I‘“05. Le chapiteau est sans doute tombé et les fragments ont été

mélés aux ruines de I’édifice ; le füt, entiérement Iisse, repose sur un mince

tambour cylindrique de basalte noir pris dans I’épaisseur du dallage.

On rencontre également, au milieu des pierres éparses sur le sol‚ quatre plaques

verticaies brisées ä 0m45 au-dessus de terre et ornées sur leurs faces intérieures de

sculptures. On distingue sur chacune d'elles les pieds d’un homme, faisant vis-ä-vis

1. Oppert, le Peuple et la Langue des Médes, p. 110, et les 1nscrz'ptz'ons des Aclze'me'nides, p. 210. —

Ménant, les Aclze'me'nides et les Inscrz'ptions cune'z'formes de la Parse, p. 18. — Rawlison, the Five great

Monarchies, I. III, p. 5.

M. Oppert Iit le texte perse :

ADEM KUROS CHAYATHIA HAKHAMANISIYA ,

et le texte médique :

U KURAS UNAM AKHAMANNISIYA.

C’est évidemment du mot chäyathz'cz qu’est de'rivé le mom de Cha/1, porté encore de nos jours par les

souverains de la Perse.
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aux pattes armées de griffes d’un oiseau gigantesque. Ces dalles, de basalte noir

comme les bases des colonnes, appartenaient a des jambages de portes, et les sculp-

tures a des bas-reliefs sur lesquels était retracée la lutte victorieuse d’un roi contre

un animal fabuleux, scéne reproduite trés souvent sur les cylindres d’origine

babylonienne .
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Fig. 28. —— Colonne du palais de Cyrus.

A part ces pierres7 qui paraissent jetées sans ordre sur le sol , et les traces de

fondations retrouvées sous les décornbres7 il ne reste aucun autre vestige du monu-

ment. On peut cependant reconstituer le plan des constructions dans ses parties

essentielles.

Il suffit, pour terminer le tracé de l’enceinte et de la grande salle, de prolonger

les faces des fondations encore apparentes et de compléter, en ajoutant le support

dont la base a disparu7 la double colonnade intérieure. Les entre’es principales

sont signalées par les dalles sculptées H; la position des portes secondaires se

reconnait aux interruptions symétriques E des murs (Pl. XII).
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D’un autre cöté, si l’on examine attentivement chaque pilier, on remarque que

les deux faces adjacentes dans lesquelles on a creusé les rainures sont grossiérement

ébauchées comme des parements engagés dans le corps des maconneries, que les

autres, au contraire, portent des inscriptions cunéiformes et toutes les traces d’un

travail destiné a rester apparent. Ces indications concordant exactement avec ”état

des ruines et des fondations, on est amené ä indiquer au-devant de la grande salle

un porche terminé, a droite et ä gauche, par deux petites pieces symétriquement

disposées, communiquant au moyen d’ouvertures avec la galerie couverte. Les

piliers jouaient dans cette construction un röle analogue aux pilastres saillants

placés aux angles des tours funéraires. La crémaillére jaillée a leur sommet corres-

pondait a la pénétration d’un entablement en charpente reposant sur quatre supports

élevés a l’intersection des alignements des piliers et des colonnes inte’rieures; les

rainures verticales, a des mortaises dans lesquelles les murs, probablement exécutés

en briques, pénétraient a la fagon de tenons.

La decouverte d‘une base de colonne M dans‚le prolongement de la seconde

facade rend certaine la restitution de cette derniére et confirrne l’ensernble des

hypothéses déjä faites. Cet édifice se composait donc d’une salle hypostyle dont la

toiture était supportée par huit colonnes et de porches régnant sur deux fagades

adjacentes.

Cependant7 tel qu’il est reconstitué, le monument ne parait pas complet;

il devait étre symétrique par rapport a l’un des deux axes de la grande salle.

Malheureusement il ne reste aucune trace de construction permettant de se pro-

noncer sans hésitation a ce sujet. Je serais disposé a croire que les colonnades se

reproduisaient sur les quatre faces, ainsi que l’indique une amorce de mur N jointe

au pilier de gauche A, a moins que l’une d’elles n‘ait été remplace’e sur le derriére

de l’édifice par un ensemble de piéces de petites dimensions. Ce plan présente avec

ceux des palais de Persépolis des analogies qui rendent cette hypothése fort plausible.

Il existe toutefois entre ces édifices du Takhté-Djemchid et le palais de la plaine

du Polvar une distinction a noter.

Dans les palais de Darius et de Xerxés couverts en terrasse, les supports inté-

rieurs sont élevés, comme chez les Egyptiens, sur des lignes paralléles aux axes de

la construction et a e’gale distance les uns des autres; a Madéré-Solei'man, les

colonnes divisent la salle en travées de rnéme largeur, mais sont plus rapprochées

dans le sens longitudinal que dans le sens transversal. Une disposition analogue a
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celle que je signale est commune ä tous les temples grecs; elle est la conséquence de

la forme de la toiture. A l’image des constructions helléniques, le monument de

Madéré-Sole'irnan était-il recouvert par une toiture en pente? Je ne le pense pas, les

trois travées étant de largeur égale ‘. La différence de hauteur signalée entre la
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Fig. 29. — Tombeau lycien.

colonne intérieure et les pilastres de la fagade proviendrait simplement, ä mon

avis, de ce que la piéce centrale était plus élevée sous poutre que les porches

latéraux.

Il peut paraitre étrange de restituer la converture d’un édifice avec des données

ä peine suffisantes pour établir un plan. On parvient cependant ä donner une solution

exacte de ce problérne.

J’ai signalé le tracé en crémaillére du somrnet du pilier d’angle A, cha-

cun des éviclernents correspond ä la pénétration d’un des membres de Parchi-

I. Dans les temples grecs, la trave'e centrale était plus large que les trave'es latéralcs parce que le

faitage était supporié par un poingon qui reposait sur l’entrait (Voir Choisy, Restitution de l’arsenal du

Pire'e).
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trave exe'cutée en bois, ainsi que l’indiquent trés netternent la hauteur et le diamétre

des colonnes, et surtout la grande distance de leurs axes verticaux ‘.

Si, en se référant alors aux analogies signalées entre les tours funéraires de

Méched-Mourgab et les édifices de l’Asie-Mineure, on compare le pilastre du palais

de Méched—Mourgab aux fagades des tombeaux lyciens (Pl. VII, XIII, XV, XVI, et

fig. 29)2 et aux monuments funéraires des princes Achéménides de la seconde race

 

 
Fig. 30.— Extrémité supérieure du pilier A

du palais de Cyrus.

(Pl. X), on reconnait dans le rectangle ABCD (fig. 30) l’assiette préparée pour

recevoir le poitrail inférieur de l’architrave, dans le rectangle GEADFH l’encas-

trement d’un deuxiérne cours de poutres, au-dessus duquel venaient reposer les

solives formant, par leur saillie extérieure, la corniche denticule'e, et dans l’en—

taille GLKI la pénétration des madriers placés a la partie supérieure de toutes les

constructions recouvertes d‘un plafond horizontal. Ces madriers avaient pour röle de

retenir la couche de pisé composant la terrasse, qui dans tout l’0rient sert a proté—

ger les planches contre l’humidité de l’hiver et les habitants de la maison contre

l’excessive chaleur de l‘été. Quant a la derniére excavation MNRST3, elle recevait

1. Je me réserve de traiter ce sujet avec les plus grands détails dans la deuxiéme partie de cet ou-

vrage (Charpente des palais persépolitains ), je ne donne ici qu’un apergu sommaire de cette question.

z. Tombeau de Telmissus. Texier, Mission en Asie-Mz'neure, vol. III, pl. 176.

3. Dans le dessin restitué de la charpente (Pl. XVI), j’ai coupé, pour faciliter l’intelligence de cette

partie de l’édifice, les bois et le matelas dc pisé par un plan vertical paralléle a la fagade et situé environ

a 111100 en arriére de cette derniére.
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la derniére solive qui complétait, autour des faces latérales du porche7 un cadre

dessiné verticalement par la saillie du pilastre sur les murs de brique.

Les ruines décrites n’appartiennent pas a un temple; il n’en existait pas en

Perse. Ce ne Sont pas non plus celles d’un tombeau : j”ai cherché en vain la place

de la chambre sépulcrale caractéristique de ce genre de monuments ; il faut donc les

considérer comme les derniers vestiges de l‘une des habitations royales que Cyrus,

au dire de Strabon‚ fit élever dans sa nouvelle capitale.

A peu de distance et a Pest de ce monument‚ on voit sur un pilier carré, con—

struit en pierres calcaires‚ une figure en bas—relief du plus haut intérét (Pl. XVII).

Cette sculpture, aujourd’hui rongée par la mousse, manque malheureusement de

netteté. Elle est surmontée d’une inseription cunéiforme identique a celles des

pilastres du palais ‘. Le personnage, dont le type est franchement européen, a le haut

de la téte rasé. Les cheveux, qui couvrent les tempes et le derriére du cräne7 sont

rassemblés en nattes arrivant a peine au-dessous de la nuque; quant a la barbe, elle

est courte et naturellement frisée. Il est vétu d’une longue tunique fourrée a l’inté-

rieur, boutonnant sur le cöté et en tout analogue aux vétements de peau de chévre

ou de mouton portés en hiver par tous les Persans 2. Le dessin des boutons est

assyrien. La couronne‚ composée d’attributs symboliques et d’uraeus, est semblable

aux_ tiares portées par quelques divinités égyptiennes ; des épaules se détachent les

quatre ailes déployées des génies chaldéens. Le bras gauche est cache derriére le

corps; le personnage tient dans sa main droite une statuette dont le double bonnet

fort différent du pchent est surmonté de 1’uraeus sacré.

Cette oeuvre rappelle les sculptures de 1’école assyrienne7 ou plutöt le bas-relief

connu sousle nom du Guerrier de Marathon 3. La téte‚ les mains, la silhouette du

corps sont toutefois plus finement dessinées que celles du soldat grec. Au point de

vue de l’exécution, elle est inférieure aux bas—reliefs de Persépolis taillés par d‘ha—

biles artistes dans un basalte noir d‘une extréme dureté.

Doit-on voir dans cette figure, résumant en une seule personne les divinités

adorées par les peuples voisins de l’Iran, le génie tutélaire de Cyrus? Le roi, a

l’exemple des Chaldéens, aurait-il fait graver son norn ä cöté d’une image divine?

Je ne le pense pas.

]. L'inscription n’est pas reproduite sur la planche XVII, on la trouvera planche XIV.
2. L’usage de vétements doublés de fourrures s’était introduit en Gréce aprés les guerres médiques.

Il est parlé dans Aristophane (les Guépes) de ces pelisses. Elles étaient fabrique'es en Ferse et désignées ä
Athénes sous le nom de Persides.

3. On trouvera la photographie de ce bas—relief dans la troisiéme partie de cet ouvrage.
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Je serais plutöt disposé a . croire que Cyrus, devenu maitre d’un vaste empire

s‘étendant des frontiéres de l‘Egypte aux rives de la mer Caspienne, sentit la

nécessité de perpétuer a son profit la fiction grecque et égyptienne qui faisait

remonter jusqu’aux dieux l’origine des races royales et se para, dans l’espoir

d‘augmenter son autorité et de se faire respecter de tous ses sujets7 d’attributs

empruntés au panthéon des nations annexées a la Perse. Cyrus, qui avait toute sa

vie subordonné la religion a la politique, ne devait pas, avoir sur la nature des dieux

des idées aussi arrétées que les Sémites de la Babylonie et de l’Assyrie.

Un passage d’Hérodote ‘ vient a l’appui de cette hypothése.

Au cours de sa campagne contre les Massagétes, Cyrus cut un songe. « Il lui

sembla, dans son sommeil, voir le fils ainé d’Hystaspe ayant aux épaules des ailes

dont il ombrageait d’une part 1’Asie, d’autre part 1’Europe. Darius était l’ainé des

fils d‘Hystaspe, fils d’Arsame, l’un des Achéménides. » A son réveil, Cyrus, fort

effrayé de cette vision a laquelle il attachait une importance extréme, appela

Hystaspe et lui ordonna de revenir immédiatement en Perse pour surveiller Darius.

Hérodote ajoute2 : «Cyrus renvoya Hystaspe parce qu’il lui semblait que

Darius conspirait contre lui, tandis que le dieu lui avait révélé que luz'-méme

devaz't pérz'r dans cette expédz'tz'on. » '

Le présage de la mort prochaine du roi ne résultait done pas seulement de la

prise de possession par Darius des empires d’Asie et d’Europe, qu’il eüt pu conquérir

a la suite d’une révolte heureuse‚ mais de la transmission a la personne du nouveau

souverain d’un symbole indiquant que le sceptre allait échapper aux mains du roi

pour passer dans celles de ses successeurs légitimes.

Le symbole consistait, a n’en pas douter, dans les ailes emblématiques dont les

dieux devaient parer les seuls princes issus de races divines.

Ces emblémes font du bas-relief de Méched—Mourgab un des documents les

plus intéressants de la Perse antique. Car, s’il fournit des renseignements pré-

cieux sur les origines de la sculpture en Perse‚ il permet en outre d‘établir une

distinction profonde entre les vues politiques et religieuses de Darius et de Cyrus.

Le chef de la deuxiéme dynastie Achéménide l’emporte sur tous les autres

hommes en courage et en sagesse, mais ne semble plus prétendre a une filiation

céleste. Tel du moins il se montre sur les murs de Persépolis ou sur les dariques,

[. Histoires, I, ccm.

2. Ibid., I, ccx.
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soit qu’il rende la justice ou qu’il regoive les tributs, combatte corps a corps les

bétes sauvages ou lance ses fléches contre les ennemis.

Cette interprétation des bas-reliefs perses contemporains des deux dynasties

Achéménides est netternent conforme aux textes cunéiformes et hiéroglyphiques‘.

Cyrus, dans l’inscription de la tablette publiée par M. Pinches‚ ne fait aucune

distinction entre les divinités des difl'e’rents empires qu’il a soumis et confond dans

un méme sentiment respectueux les dieux de la Ferse, de la Chaldée 2 et, il faut le

croire, Jehovah lui—méme 3.‚ comme le prouve la reconnaissance des Juifs pour sa

mérnoire. Cambyse, naturellement imbu des mémes principes que son pére, se fait,

au début de la conquéte d‘Egypte, instruire dans la religion des Pharaons et initier

par le prétre Outsa-Hor-Soun aux mystéres d’Osiris 4.

Darius, roi par la gräce d’Aouramazda 5, n’invoque plus, au contraire, que ce

Dieu dont il se declare le serviteur, et tire tout son orgueil et toute sa gloirc de

l’étendue de son empire, de ses vict0ires et de son origine perse et aryenne 6.

Cette révolution, impliquant l’adoption par Darius d’une religion d‘Etat beau-

coup plus intolérante que celle professée par Cyrus et par Cambyse dans les pre-

miéres années de son régne et l°effacement absolu du roi devant la Divinité, parait

d’autant plus extraordinaire qu‘elle se produit au lendemain du massacre des chefs

de la caste sacerdotale. Il serait en effet difficile d’expliquer cette apparente contra-

diction entre les actes de Darius, si dans l’inscription de Bisoutoun et de Nakhché-

Roustem le roi ne racontait lui-méme, de la maniére la plus nette‚ qu‘aprés la mort

de Gaumata il renversa les mages 7, dont les pratiques superstitieuses infestaient

1. Oppert; Ménant, les Ache'me'nides et les Inscriptions de la Parse.

2. (( Les dieux de tous ces peuples, je les ai re'installe’s & leur place et je leur ai éleve' des demeures

« vastes et permanentes. J'ai aussi réuni tous ces peuples, et je les ai fait revenir dans leur contrée.» « Que

« tous ces dieux que j‘ai rétablis interviennent iournellement devant Bel et Ne'bo pour m’obtenir une

« longue vie. » — Pinches‚ Transactions of the Society of Biblical Arc/zeology, vol. VII, part. I, 1880,

p. 130-176.

Cyrus reconstructeur du E—Sakil et du E-Zida ( Transaclions of the Society of Biblical Archeology,

1873, p. 148).
3. « L’Eternel, dit Cyrus7 m‘a ordonné de lui bätir un temple ä Jérusalem de Jude'e. »— Livre d’Esdras.

4. De Rougé, Mémoire sur la stéle naophore du Vatican.

5. Inscription de Bisoutoun, colonne I, ligne 13 (Oppert, le Peuple et la Langue des Médes).

6. Oppert‚ le Peuple et la Langue des Médes; les Inscriptions des Ache'me'nides. — Ménant,

les Ache’me'nides.

7. « Je rebätis les autels des dieux que Gaumatés le Mage avait de'truits » (Inscriptz'on de Bisoutoun,

p. XIII.— Oppert, le Peuple et la Langue des Médes).

« Lorsque Ormuz vit que toutes les provinces étaient adonnées a la superstition et suivaient des

doctrines oppose'es, il me les & données, il les a soumises ä mon pouvoir. Moi, le roi, par la gräce d’0rmuz,

je les ai remises dans leur ancien état. » Etc.‚ etc. —- Testament de Darius (Oppert, loc. cit.).
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la Perse entiére, et rétablit le culte exclusif des anciens dieux nationaux aboli par

ces prétres.

Cyrus et son fils, fort eclectiques en fait de religion, avaient laissé prendre a la

caste sacerdotale étrangére au pays, au moins par ses origines ‘, une influence si con-

sidérable que ses chefs étaient parvenus ä occuper les plus hautes charges de 1’Etat

et a usurper sans peine le pouvoir pendant la longue absence de Cambyse. Il était

done nécessaire d‘affermir l‘autorité royale en ruinant la prépondérance des mages

et en restaurant dans toute sa pureté le culte des anciens dieux de la Ferse.

Darius lui—méme, pour affirmer ses croyances et donner un témoignage de sa piété,

modifia le protocole royal et s’astreignit, dans tous les actes publics7 a observer

rigoureusement les rites de la religion nationale.

A dater de cette époque7 le roi fut devant Dieu l’égal de ses sujets et, comme

le dernier des esclaves, il accepta la double sépulture„ ainsi qu’en témoigne la

construction d’un dakhma ou tombe provisoire auprés des spéos de Nakhché-

Roustem.

Un fait bien caracte'ristique prouve dans quel discrédit étaient tombés les

mages aprös la chute de Gaumata. Hérodote, qui parle souvent de cette caste reli—

gieuse dont il & étudié les origines et l’histoire, ne prononce méme plus son mom dans

les livres III, IV, V et VI consacrés en grande partie au récit du régne de Darius.

La situation précaire des. mages fut d‘ailleurs de courte durée. Apres la mort

de leur persécuteur, ils reconquirent une baute situation religieuse, et leurs chefs

reprirent dans les conseils du roi une influence prépondérante, en méme temps que

les dieux étrangers faisaient de nouveau irruption dans le panthéon des Aryens 2.

1. Les mages étaient primitivcmcnt les ministres de la religion pratique'e chez les Medes.

z. « Les Perses sacrifient ä Jupiter sur la cime des monts, au soleil, a la lune‚ a la terre, au feu,

a l’eau et au vent. Dans l’origine, ils n’avaient point d’autres sacrifices; mais depuis ils ont appris des

Assyrz'cns et des Ambes [! sacrz'fier ä Ve'nus ce'leste, que les Assyriens nomment Mylitte, les Arabes

Alitta, les Perses Mitra » (Hérodote, I, 131). —- Il est du plus haut intérét de comparer ä ce texte les

inseriptions de l’époque de Xerxés et de ses successeurs, oü ces princcs substituent 21 l’afiirmation mono-

thc'iste adoptée sous Darius : « Hormuz est un grand dien » , les formules polythéistes : « Hormuz est

le plus grand des dieux » , ou bien encore : « Hormuz avec les autres dieux » , et surtout de rapprocher

' le texte d’Hérodote de la derniére phrase de l’inscription gravée sous le régne d’Artaxerxés sur les bases

des colonnes du palais de Suze : « Qu’0rmuz, Anahita et Mithm me protégent‚ moi et tout ce que j‘ai

fait. »

L’accord absolu qui existe entre les renseignements fournis par l’historien grec et les inscriptions

cunéiforrnes remontant ä‘ une date voisine de celle a laquelle il écrivait est une preuve de'cisive de la

transformation religiouse que je signale, et montre égalernent combien on peut avoir confiance dans

le chapitre des Histoz'res d’He’rodote ayant trait aux moeurs et aux coumrnes des Perses.
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